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FIG. 1. - Cou pe Il TUIT ( Illo lif exté ri e ur) . 

L'HIPPALECTRYON 
CO TTl~IB no _\. L' ÉTUDE DE L' lO~ISME 

Je voudrai revenir sur la que tion de l'hippalecll'yon , dont 
M. Lechat 'es t déjà occupé ici mème ' , dans un travail ré im­
primé depuis " 

1 

Dion sos et Euripide, dans le Grenouilles, raiLLent Esch)'le 
d'avoir parlé de l'hippalectryon : 

~1. ~'I; -;o~ç OéOU;, ÈiW yoO'1 

·~a·1) ",01' €v {l.IlY.p '~) XF6vCjl VUt:tbç Ol'~iPU7tV'l) crll 
-0'1 çouflo'l \;;;;Û\~,,10pGt ~'Ii-;wv, '':iç €crm Op'/lÇ . 

AI. ~·I){l.EtOll €V -;Iltç YGt'Jcr(v, w:J.1l0tnGt,', lVEi€ypIl7t .. tO ... 
Er. Eh' €V 'tpGtiCjl~(GtlÇ lxp'ljv y.!XÀEx'pu6vGt 7i:ot'ljaat; 
\.,1. ~ù 0' W (btcrl'l lx6pt, 'ltota i' kttv &n' h~[E~Ç; 
EY. m'Y. [7i:'ltGtÀÉy.-op~ç {l.à Il [' , OôoÈ: 'tpayû\i~:iuç, &.tEp cru) 

&" 'to\:n 'lt1.p1.7tE'taa{l.GtJtV 'tOtç M·I)Oty.Otç ypa~OUcrlv 3. 

De ce pas age M. Lechat infère qu' « Esch le dut imaginel' , 
dan un.e ou plusieurs de se pièces, de donner un hippalec-

1 . Revue des Universités du .lIidi, ,896, p. 1 ' 1. 

,. Au musée de l' Acropole d'A thènes, p. ,,53. 
3. Grenouilles, 'J30-8 E ock 3. 

P. PEIlDIU ZET. 
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tryon pour monlure à l'un de ses personnages )), e t il est 
tenté d'en conclure, avec Gamurrini', « que dans le Prométhée 

enchainé la monture d'Okéanos était peu t- être un h ippalec­
tryon . 1) - Faut-il admettre ces hypothèses, et en induire 
que le groupe archaïque trouvé sur l'Acropole d' thènes, 
qui repré enle un hippalectr)on monté par un homme nU 2 , 

aura it été dédié en som euir d 'une victoire dramatique? Dans 
la pièce commémorée par cette offrande bizarre aurait figuré 
un personnage, ou un chœur, monlé à cheval-coq , de même 
qu 'on voit, sur un vase attique du v· siècle commençant , 
deux chœurs comiques montés l'un sur des aulruches, l'autre 
sur des dauphins 3. - Je crois qu'il n'en e t r ien . Il serait 
surprenanl qu'un ex-voLo commémoratif d'une victoi re drama­
tique eûL été dédié SUl' l'Acropole, eL non dan le ancLuafre 
de Dion) sos, ou aux abord' de ce sancLuaire . D'au tre part , si 
un poète dramatique ayant Eschyle avait mis l'hippalectryon 
dan s une de ses pièces, et dans une pièce couron née, Aris to­
phane n 'aurait pas trouvé si étrange qu'Eschyle l'ait mis dans 
les ienne . 

Mais est-il exact de dire qu'Esch) le ai t mi l'h ippalectryon 
dans plusieurs de ses pièces~ Il semble bien, à lire Ari tophane 
et Iiles scholiastes, que touL se réduise en fin de compte à ceci : 
dans un vers d'une de ses pièce, les lI!Y1'1nùlons, Eschyle avait 
parlé du « cheval-coq couleur de feu)), :;c!JO~ç [ .... û,b.'twp. Si Aris­
tophane dans le Grenouilles s'est espacé sur le ch eval- coq, s'il 
s'en étai L déjà égayé, avant les Grenouilles, dan la Paix eL dans 
les Oiseaux, l'origine de ces plaisanLeries, ou, qu'on me pas e 
Je m ot, de ceLte (( scie », est clans cc passage unique des 
Myrmidons l,) le seul que visent et que citent les scholies, aussi 

1. Annali dell' J/lstituto, 1874, p. 240. 
2 . La meilleure reproduction dans Lechat, p. 455; pour la bibliographie, 

cf. Il.einach, Repertoire de la sculpture, Il, p. 533, et Lechat, p. 456. 
3. Robinson, Boston cat. of vases, p. 137; Reînach, Rép. des vases peints, l, p. 486; 

Fougères, La vie publique el privée des Grecs el des Romains, fig. 450. Ce vase ct d'autre à 
représentation analogues (Gerhard, Tri"lcsehalen, pl. XXX, .-3 = Joum . of hell. slud., 
.88 1, pl. Xl\: A: amphore avec choristes à lèle de coq; - J. Il. S., 188 1, pl. ÀlV B: 
œnochoé a"ec chorisles déguisés en oiseaux) sont inlére sanls pour l'h/!;loire de la 
coméd ie al tique avant Arislophane : en rapprocher le passage des Chevaliers, 520 sq., 
où Aris tophane parle de trave -li,sement fanla liques cher au yicu'{ ~ r3gnès. 

4. Nauck, Fragm. trag. graee., p. 32 . L'épithète çOIJ06; rappelle le vers pittoresque 
de Hugo: « Un beau coq vernissé q ui reluit au soleil. » 
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bien celles des Oiseaux 1 ct dc la Paix' que celle dcs Grenouilles. 

- Le pa sage dcs Myrmidons nous e l, du re Le, parvenu dans 
un LeI éLat qu'il es L incompréhensible. 

Les hardiesse de style du vieux tragique prêtaient aisément 
à la charge. Aristophane plai ante Esch yle de l' audace et de 
l'éLranO'c Lé de ses l yl'i smes, p·l;iJ.7.0 ' [""o6aiJ.o'I<x', [""o:t.p'IiiJ.'I7. , ce qui ne 
l'empêchaiL pa , remarqu e M. Croise t 3 , de le admirer. Pour­
quoi le :;c60cç [""xÎ,b:\'wp a-t-il lout pécialement excité a verve~ 

Il erait difficil e de le dire a ujourd'hui ; les raisons qui font 
qu'une express ion lyrique se trouve en deçà ou au delà des 
limites subj ective du ridicule ct du sublime ne sont guère , 
en général, perceptibles de si loi n . 

Il e t croyable que le mot lT.'-1-ib_'ttùp (ou l T. ,,~Û,~ 'l_puw 'l) avait 

été forgé par E chyle; c'es t l'avis de M. Alfred Croiset4, et je 
le partage volonlicr . En errcl, i ee mot n 'avait pa élé un Eh:xç, 
un mot ju que - là inouï, le Dion 0 des Grenouilles ne dirait 
pas 'être creusé la tè te toute un e nuit pour savoir ce que 
dé ignait ce vocable étrange. 

Il r ésulte de là, no ton -le en pa sant, un e con séquence 
curi eu e. IOU S avons de exemple d'hippalec tl'yon bien plus 
ancien qu 'E chyle : comment les adi te archaïque appelaient­
ils ce monstre? Peul-être n 'avaient-il pa de mot spécial pour 
le dénommer. 'il avaient eu un mot pOUl' dé ig nel' chac un 
de êlre fanla tiqu e de l'art de leur temp , on aurait avec ce 
mot de quoi faire tout un lexique. En somme, j amai le mot 
d'hippal ectl'yon n 'a tant ervi que de notre temps, depui qu'il 
es t en tré dans la langue archéoloO' i que. 

Quant à la monture d'Océan dan le Prométhée, Gamurrini , 
qui a supposé quc c'é lait un hippalectryon , eût été bien en 
peine d'appu yer sa conj ecture d'un e preuve. C' ' tait un cheval 
ailé 5, que le dieu menait sans r ênes, par ugge tion , - tel 

, . Ad v. 800 . 

2. Ad Y. "77 , 
3. Litt. grecque, UI, p. 020. 

4. Id., p. 219. Jc n'a i pu voir Tod l, De Aeschylo vocabu lorum itwentore (lIa llc, ,855). 
Cclle brochurc fig urc au catalogue de la Bibliolhèque de la orbonnc, mais clic a, 
p arait-il, disparu des rayon . 

5. Fliigelross, dit Wccklcin dans on édition du Prométhée, p. 23. 
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le cheval ailé qui, sur le grand camée de France, emporte au 

ciel Germanicu ou Marcellus. Eschyle ne dit pas autre chose: 

Promo :186 ",0'1 '7rte:pUyWK'ij "CO'lO' o!WVO'l 
y'lW!l.n O'''CO!l.lW'I &te:p e:ùOu'/w'/ ... 

394 Î,e;upèv ylip o(!l.ov alOépcç ~alpe:l >.'te:pot; 
~a'tF:x~y_~jdjç OtW'16ç. 

Te:,p:xO':t.E/:r,Ç C\(ù'IOÇ : la périphra e est inaLlendue et frappante, 
comme il e t naturel dans un pas age lyrique, et dans 
Eschyle, ce qui ne l'empêche pa d'être claire. Ne cherchons 
pas midi à quatorze heures. Océan deva it arriver sur un 
oheval ailé, comme ceux que l'art m'cha'ique avai t accoutumé 
de p rêter aux divinités 1 , quand elles ont à sc transporter à 
travers les e paces de l'air; Océan s'en servit une fois, par 
extraordinaire , le jour où il alla visiter Prométhée sur la 
cime verligineuse du Caucase; dans son J'Oyaume, dans son 
élément, le Père des eaux montait un monstre marin. 

II 

Mais revenons au groupe de l'Acropole. 

(( Il se rait vain,» écrit M. Lechat , «( de chercher le motif 
d' une pareille offrande. Aussi bien, c'es t l'olTrande seule qui 
nous intéres e, tl savoir la représentatio n de l'hippalectryon 
dan une sculpture de rondr bosse. Il Je crois, pour ma part, 
que l'hippalectr on de l'Acropole intére se moin l'histoire 
de la sculpture en ronde bosse que l'h istoire des croyances 
populaires, ct que c'est eulement du point de vue du fol k­
lore qu'on peut apercevoir la raison pourquoi ceLLe offrande 
surprenante fut placée sur le rocher sacré . 

S'il s'est trouvé vers l'an 500 u n Athénien pour dédier à la 
déesse, sur l'Acropole , un hippalectryon , et si les magistrats 
l'ont laissé faire, e'e t que ceLLe offrande, qui nous paraît 
bizarre, ne l'était point pour les Athéniens de ce temps-là; 
c'est qu'il la jugeaient , au contraire, convenable el bonne. Je 

1. Cf. 11 Delphes, SUl' la partie ,le la frise du lrésor de Cnide qu i représente l'apo­
théo c d 'Héraclès, le quadrige ailé d' \.lhéna; ct Euripide, Iphigénie à Aulis, ~50 -1 : 

nCt)'l~e) i'J fJ.h)'r~ï.l)t; ËZhl'l 7t7EpblI70tl'j't" âfif.L:lû!'1 OE~'1. 
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ne pui m 'exp liquer cela qu'en uppo anl que la repré en tation 
de l'hippalec tryon jouis ail d'une vertu magique, qu'elle était 
un ch:npOit(XlO'I I . Il y a plu ieur r aisons à faire valoir à l'appui 
de celte h ypo thè e . 

Peut-être l'o ffrande don t no us parlons ful-elle vo uée pour 
commémorer un exploi t na al, puisque E ch le, dans le 
Grenouilles, explique que l 'hippalectryon étai t un O"I)!iÛO'i qu'on 
peignait sur les galères de l 'ancien temps: 

Il es t assez connu que le navires anciens étaient muni 
de fi gures prophylac tiques : l'avant, dans les vaisseaux de 
guerre, affectai t la forme d'une hure, et portait deux grands 
yeux peints~, l'arrière porta it des pa ra èmes 3. C'est donc comme 
(h np6;;:a to'I, j e m 'imagine, que l'hippalectryon a été culpté6 sur 
les vaisseaux de l'Athène archaïq ue 5 ; et ce n'e t pas en saisi r 
la vraie nature que de le définir , avec M. Lechat , « une de ces 
figures emblématique qu'on fi xait à la proue des vai seaux. )) 
Les sculptures allégorique que Puget taillait pour les vai seaux 
du roi éta ient des emblème; l'hippalec tryo n des galères 
d'Athènes éLait une figure magique. 

De m ême, c'e t comme è('j,~'tp6;;::;(,.O'1 que l'hippalectryon fut 
peint SUl' les va e attique. La p reuve, c'es t que presque 
touj ours il y paraH a ocié à d 'autres &7tnpOmXla , les occhioni, le 
go rgo néion . On a sociait ce figure proph ylactique pour en 
multiplier l'effet. ur un va e à figu re noire 6, deux Sirène , 
c'e t-à-dire deux revenants, l'une mâle, l'autre femelle, n 'on t 

1. Il n'es l pas néce saire, je pen e, de réfuler Gerhard, pour qui le cheval - coq 
élaU un symbole agonislique ( Griech. und etr. Trin/eschalen, p. 3). 

~. Lolling, Schi,D'saugen, dan Ath. Mitth. III , p. 384 . 
3. Cf. la 'ltapooo; d' Iphigénie cl Aulis, nolam ment les vers ~lll, ~ 50, 275 . 
6. Ari lophane dit peint, t'lôyiypot'lt'to. Enlendez qu'il étail non poinl peint sur les 

voiles, mai cu lplé ou déco upé dans du bois, bario lé de cou leur vive ', el d re é su r 
la proue, comme le Palèque des vaisseaux phénicien (R. C. H., XV, p l. 16) ou le 
Tri to n des galère romaines ( Gr. coins, 1lfysia, pl. XII , 16) : 

Jadi , cher aux marins, sur un bec de galère 
il se"dressait, verm eil, joyeux de la colère 
écuman le el du r ire éb loll issan l des Dols. ( lIéréd ia, !lortorU/1I deus.) 

5. Cf. Fu r lwang ler , AnWee Gemmell, pl. XLV I, 60 : « Karueol. Eiu KriegschiIT, a<l 
Vorder- und Hinterlheil wie ein Hahn gebild el.» 

6. Micali, lIfoll. per servire ... , pl. LXXXXIV . 

P. P ERDIU ZET. 
1 * 
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cie l'oiseau- irène que les patles et la queue; le corps est 
remplacé par un occhiono. De même, sur une amphore de 
licosthène (Louvre F 10[,) et sur l'amphore plus ancienne 

du musée de Bonn (.fig. 6, l'hippaleclr"yon est figuré entre 
deux sirènes; il devait les conjurer, comme sur une coupe du 
Louvre (F 127, POLlier, pl. 73) la irène e t conjurée par les 
occhioni . ur le vase cl' hènes (le n° 18 de no tre catalogue), 
deux éphèbes font des gestes d'effroi il. l'aspect de l'hippa­
lectryon , et s'enfuient à son approche. 

Sur des p ierres gravée de basse époque, de l'espèce qu'on est 
convenu d'appeler grylles, on voit des figures monstrueuses qui 
diIrèrent de l'hippalectryon tel que le figuraient l'art ionien et 
l'art attique du \ l e siècle, mais qui oiTren t, elles aussi , la combi­
nai on de la tète de cheval avec les palle et la queue de coq'. 
Ces hippalectr~ons d'époque tardive sont sûrement des figure 
prophylac tique, comme tou les celles qu'on voit sur les grylles. 

Mais pourquoi les gens super titieux ont- ils pu prêter des 
verlus proph lactiques à l'image de l 'h i ppalectryon~ D'abord, 
parce que l'hippaleclryon es l u ne (( Moitié-de-coq », et que le 
coq e t une bê le prophylactique par excellence l : le cocorico 
perçant de Chante-clair, qui, lorsque revient le jour, éclate 
brusquement en cri arde fanfare, met en fu ite démons et reve­
nant 3. C'est pourquoi on offre le coq aux dieux infernaux 4 et 

,. Stephani, Compte rendu de Pétersbolwg, 1874, p. "!); Balhge l1 , De vi ac significa­
tione gatli (Giillingcn, 188ï), p. 2l; s. n.einach, Pierres gravées, pl. .5; Dieterich, 
Pukinella, p. l'/2; lèllrlwang lcr, Ant. Gemmen, Ill , p. 353, qui di t: « lm Grunde ist 
di es 5cILsame Wesen nichls anùeres ais ù ie Weiterbildung ùes a lLg riechischen Hippa­
Jeklryon, ùe sen Grundidee immer weiler wirkle. » 

l. L. GurliLl, /listor . und philol. Aufsü/:e E. Curtius gell'idmet, p . 157-8; Furtwangler, 
Coll . SaboLlroff, 1, p. ~7 ; Bathgen, op. cil., excursus 1 (De ga ll i vi averruncanLi); 
Liischckc, Aus dcl' Untel'well (progr. de DorpaL, I1l88 , in- I,O). 

3. Shakespeare, /famlet, l , l , 1"0. D'au tre lexles, lrès curieu'{ , dans Hehn, Kultur­
pjlan:en und ffausthiel'e G, p. 3.5. 

l, . Furtwangler, Coll. Saboul'o.D; l, p. '7; Stcngel, Chthonischer und Todtellcu lt, dans 
Fcstschriftfal' L. FriedUùlder, et Hohde, Psyche3, l, p . "". La chair du coq était, pour 
les my les d'l!leusis, une nourriture tabouée (Porph yre, De abstin , IV, , 6): comme 
l' e~p lique très bien Hohde, c'<,st que le coq était oll"crt au~ ZOO'ltOl, autremen t dit 
que ceux-ci en faisaient leur nou rri tu re; si un ,hant al-a il mangé la nourriture 
des ZOO'HOt, i l leur aurail appartenu, de même que Coré appartint à Hadès dès qu·clle 
eut mangé la g renade qu'il lui offrait. - Les Sp,u·Ualc5, après u~e guerre heureme, 
immolaienl un coq; non pa_, cl' rle ,comme le dil Plutarque (Agési las, 39), que le 
·parti ales crus enl, lant ils étaient accoutumt\s à la incre, qu'une victoire ne va lait 

pas u n sacrifice' plus considérable, ni, comme le ùit /lohn (op. Laud., p. 3l1), parce 
que le coq e l une bèle très balailleuse : les 'parliales dela ient offrir cc coq à la 
collecLivité des 1.°0."01 q ue la guprre lena it de fai re: e'{o lait lIne 1 icLime funéraire. 
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aux morLs héroïsés J , aux dieux de la lumière o eL aux di,-in il 's 
ecourabl es, à celles que l 'on implore eontre le maladies,­

LeI Asclépios 3 ou Héraclès Alexicaeos 4 ch ez le Grec, eL Mèn 5 

ch ez les Asiates, C'est pourquoi encore les Grecs l 'ont appelé 

:iib:'Cwp , &),E:ï:tP:JW'I 6, c'esL-à-di re « celui qui écarte le 'laI », EnIin , 
c'es t pourquoi les Grecs ù'autrefois avaient des amulette en 

form e cle tê te de coq"i, el pourquoi ch ez le Grec d 'aujourd 'hui , 
comme chez les Grecs d'autrefoi.- 8 et ch ez bien d 'autre peuple, 

le sacrifice du coq subsis te en co re dan s les rites magique u, 

" Ülfrand e d'un coq aux morls sur I. a s lùl.e de hrysapha (Collig non, Scalpt, gr" 
1, I1 g, III ), sur le monumen t des Ilarp ye (Collig non, r, fig, 130), e lc. ; cf. Fut-Lwan· 
g lor , Ath, Mitth" VlI , p , IG7 ' 

0, Le lexte le plus sig n iG ca lif es l l'ausa lliu', r , .5, 5 : &.0".1 ~'- 6 à),EX'CP'JW'/ 'È a-r, ', 
È1tto r,(J-C< '":~I àC1'ittéh, ' l ao(.J.E·/€:~; iO''tt" ..• "~ oÈ ' IOC.'lJ.E'Iët yÉ'IO~ 21tO 70'j { 1J ).{o~ . . . tU).{ov ôÈ 
tEPO" qiCla LV d"~t -:0'1 0p'HOa 1 .. a1 àyyÉÀÀEtV ci'J tÉ'lClt !J.ÉÀ'i,O·/!O; 7'J0 ~). lrrJ. Cf. encore 
Diogène de Laërlc,\'lIl , ~5, el.l ambliquc, Vie de Pythagore, 4, 

3, P lalon, Phédon, 11 8 A; ll érond a , l V; .\ rlémidore, Y, !J' Sarrifices de cOCJ S dans 
l 'AscJépié ion d e TiLane : Pausan. , Il , '1,7, acri flce' de poulrs ('l.o:)),cxièo;) à ~pidaure : 
'E'!''Il!,-' àpZ" 1899, p. 1 = Dillenbe rger , Syllog.·, 938. L'Escu lape de l' Il e TilJé rill e 
g uéril lin a"eug le a"cc un co ll yre fa il de Illi r l mélangé 11 du sang de coq b lanc 
(I.G, S. r, 9(6) , Le coq facilila iL l'accoucheme nl (~Iien, llisl. allim .. 1\' , 29) ' Le ro i 
Py rrh us , qui, comme le r oi des îl es To nga (F razer, Rameau d'or, l , p. " ,g), al'ait 
le d on de g ué rir cerlaines maladies e n posa nL le pied sur la poilrine dll malade , 
n 'opéra il qu'après a l'o ir nc riGé un coq blanc ( Plularqu e, Pyrrhus.- 3), 

!,. C, r A., nf, 77 ; Plul. , Quaes t. symp" VI, 10, Eli en parl e d ' un sa ncluai rc d ' l lé raclès 
c L d'Ilébé da ns lequel 0 0 enll'e lena iL uno basse-cour acrée de coq cL de pOli le. ( /fist . 
anitn ., X Vll , (,G) , 

5, B. C. II. , 1896, p. 103 ; Hoscher's LexicolI, 11 , co l. 2762 . 
6. Ces mols, q ui sont plulo L dos su rnom , comme 'l.epaw = à),w7t·~~, d érivonL de I. a 

même racine que le ve rbe àH~w. et que les noms ":\ ),€Ç' ; (cl'. l 'épi Lhè le ài. E~i'l.cx'l.o ;), 
'AÀEl;t!,-cx '/.oç, 'A),t~cx'/apoç, 'A),EI;,,"wp (pelilrfi ls d'A c1épio ), 'AHy.-rplù',Cl (déesse ado rée 
à l alysos; cf Dille nbergor , Syl/.2, 5(0). 'AÀE><-rpv,:," exisla iL déjà comme nom al'a llL 
j'inlroduclion du coq c n Grèce ( /liade, XVII , Goo). C'eslune e rreur que de rapprocher 
àÀÉY.twp de ~ÀhTWp. Hehn, qlli Li enl pou r cc rapprochement, auquel les li ngu i les 
renonce nL aujou rd' ll.Vi (cf. L('o ~leyer, I!andbuch der griech. Etymologie, 1, p . '97 
cl 63.), on déduil celle con éque nce que le coq rs l al an lloulun sy mbol e ola ire. 

7. J ahn , 8 6se Bliclr, p. 79, p l. V, 2,6 ; cf. pl. 111, 2 (Ueu. des m. gr. , 'g03, p. 5',). 
Pline, If. N., XXXVII , 51" sur I. a gemma alecloria. 

8. A ~ lélhaoe, quand le irocco (A.io/) m ena,a ill es vig ne , deu~ ho mme ra isa ienL, 
e;1 sens inverse, le lou r du vig nobl e ; il l'endroil olt il s se ren con lra ien l, il s e Lllerra ienL 
un coq blanc; l'espace déli milé par lo chem in qu'ils ava ienl suivi éLa it cell é former 
un corcle m agique d'où le sacrifi ce du coq bann i ail le iofluences malig nes ( Pau an " 
n, 34, 0, cL F razer ad. loc.). D'aulres exemp l.es d aos le papyrus magicjue d e Le dc 
réédilé par Die leri cb, Jahrb. Jür Philol., SuppL, Bd XVI, p. 8'7 ' 

9, Mélusine, JlJ , {' 97 (riles de con LrucLion). Grimm, Deu /sehe Mytho!., p. 9G., c t 
l'o liLi s, NEOn. MuOo) .. , r; p. 496 (sacriGce au Diable), p. , 50 (a ux ~-ro''/. E,a) . En 
Macédoi ne , à l'enlrée des mai ons, sonl pendues d e lè les do coq, pour prése n c r des 
espri l ' ( Kahn , Courriers de Macédoine, p. 80, dans les Cahiers de la quill:aille, 1\, 2l) . 
Comparez encore le role du coq ou de la poule clans le ou-.·a ndes à la mer , c l dans la 
cérémonie ju ive dil e Kappara, la ,-e ill e de Yom Kippou r. Le coq qui surm onl no 
cloche rs (cf. en cl ern iel' lieu E. ~larlil1, Le coq du clocher, essa i d'archéo logie et de 
symbolisme, da n ' les Mémoires de l'Académie de S tanislas, 1!J03·{,) a, sans doule, une 
ori g ine supe rslitieuso. 
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La prédilection de l'al' t grec al'chaïque pour les 1;0acx doit 
s'expliquer en par lie par des cro ~ ~Jnces superstitieu e ; l'u age 
de décorer les caveaux el monuments funéraire de ~(:):V]. pro­
phylactiques est allesté pOUl' toute l'A.ntiquité 1. En tout cas, si 
le coq a été l'un des ~(:')a~;.c préférés de archaïques, le fait pamÎt 
teni l' surtout aux super ' litions dont cet oiseau était l'objet. 
Lcs coqs de Jean Lamour, qui tiennent dans leur bec le 

FIG. 2. - C nEvET O'UY AnCOPIlAGE DE CLAZOlIÈNES, 

AU MUSÉE BnITAN:'<IQUE; 

au 1 8 de 1'0riA'inal; 
d'après lcs Ani. Den"müler, l, pl. ~63. 

lanterne des gl'illes de ancy, n'ont 
assurément rien de proph lactique; en 
dira-t-on aulant des coq qu i erYaient 
d'épi èmcs aux boucliers a l'chaïques ' , 
ou du triscèle à tè tes de coq des mon­

naies lyciennes, ou des deux coqs chantant à plein gosier 
qui sont peints à l'entrée de la tombe de Beit-Djebdn~ 

- 1. Lüschcke 3 a fortemen t in si té ur le rôle prophylactique 
du coq à propos d'un fragment de sal'cophage de Clazomènes 
- un fragment de chevet -- où l'on voit (fig. 2) un éphèb~ 

1 . Micali, .')toria, pl. LXIV (Tarqllinies); :'ioël des Vergers, L'Étrurie et les Étrusques, 
pl. XX II - X U\. ( Vlllci); ;\lac Pher"ol1, Antiquities of Kertcll, p. 76; Comptes rendus 
de l'A cae!. des ln'cr., I(JO', p. ~OO (Beil·Djebrîn, en Palestine); e tc . 

•. Alcée, ap. SU·ab., XIII, 600; Pausanias, V, . 5, 5 ; Inghirami, Museo etrusco 
Chiusino, p l. LX; Hcinach, Rép., l, .38 (Géryonie d'Euphronio); Jahreshefte, UI , 71 
(amphore d'.\ndocidc, à ~ladrid); Furtwüngler, Die Bron=en. von Olympia, p. 165. Un 
fragment d'applique en Blech de bronze, trou vé il Olympie (n· 7.5), p royient peulrètre, 
d'après cs dimensions, d' un épisèrne en rormede coq; le bouclier de la planche XLlX 
est un e restitlltion dont ;\1. Furtwüng-Ier a eu la fantaisie de g rossi r son oUYrage. 
Les appliqucs de l'.\ cropole (Oc HiJJer, 378-0) ne doi"ent pas, d'après les dimen· 
sions, proycnir de boucliers. 

3. Aus der Unterwcll. M. JOllbin (De sarcoph. cla:olllell.) parall a\ oir ignoré cette 
p ublica Li on et a lais 6 sans interprétation le fragmen t ùu ~Iu sée Britut;lnique. 
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nu assailli par deux chi enn es et lenant un coq dan ch aque 
main ; de chaque c() lé de l'homme élai nl d'a ulres coq " deux 
énormes et deux de Laille ordinaire . M, L6scbcl e pen e que la 
fi g ure nue serait l'omb re du mort don l la tête a repo é con tre 
cc chevet ; les chi ennes eraienl les 
bête de l'Hadès , le Él'in ye ou les 
1 ères, qu e les Grec pri mitif ~ e 

représentaient comme de chienn es 
féroces 1; ct tous cc coq s auraien t 
cu pour mission de d6fe ndl'e l'ombre 
contre les mon tre infern aux , 

Celle expli cati on a été générale­
ment conlc tée , J e ne pui pourtant 
pa me résoudre à voir un e simpl e 
, cène de genre, eine hal'mlose Gen­

rescene' } dan la peinture en lues­
ti on , Pou r le contracl ic teur de 
M, L6schcl e , l'éph èbe aux coq s 

s'amuse avec ses animau-x favo ri , 
- commc, sur lcs stèles d'Orch o­
mène, de 1 aples cl d' poll onic, on 
voit un homme s'am user à ao'acc t' 
so n chien , Mai pourquoi cel éph èbe 
n'aurait- il dans son chenil que des 
chienn es? Que fail autour de lui 
toule celle bas e-cour? Ba e-cour 
étran ge, car à cô té de coq ordin aire 

F l a , 3, - C HUe,, " DU P II AL i:: R E, 

' U M USÉE I3I\' T.\ NN ' QUE; 

hauteur, 0" ' 7; d'a prt's Bühl au, 
Frühatl , f"ascn, 

fig , 8 (Jahrbuch, Il , p. I,S). 

il s'en trouve de Laille giganlesqu et fantastiqu e, Les co ntra­
di cteurs de M, L6schcke parai senl n'avoir raisonné que ur le 
des in qu'il avait publié, e t qui esL r eproduit da n le Lexicon de 
Hoscher , II , 112 : c'es t un ex lrait qui ne donnc que le groupe 
central , l 'éphèbe en tre le chienne. - Au r e le, la meilleure 
façon de corroborer l'in terpréta ti on de M. Lüschcke, c'es t de 

, . Roseber , Das von der I<ynanthropie handelnde Fragment des .1Iarccllus von S ide, p. f,G 
(Abh. de !"axe, l . X VII ) . 

2, Oenecken dans Hoschel', Lex icon, T, 2590; cf. Imm isch , id., Il , " 28, el Rohde, 
Psyche, l,. , . Pou r 'ê tre prononc6 en faveur de l ' h y po th è . ~ de Loschr ke, je ne vois 
q u' Usencr, Zwillingsbildung , dans SU'ena Ifelbigiana, p. 3,8. 
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prouver que l'image du coq , particulièrement sur les monu­
m ents funéraires, avait une vertu magique. 

Sur la cruche du Phalère (fig. 3)} qui est jusqu'ici le plus 
an cien vase grec où le coq soit représen lé l, notre oiseau n 'a peut­

[l IG.II,- AMPlions FUNf:nA.ll\E, ATTJCO'IO'TEN~E, 

AU MUsÉE n'ATHÈNES; 

hauteur, ," 10; 
d 'ap rè l"E,!,l))J" .xPZ" ,897, pl. 5. 

être pa un sens prophylac­
tique, le motif de la chasse 
au lièvre, qui décore la 
panse, étan t puremen t déco· 
ratif. Mais on admetlra diffi­
cilement que les coqs peinls 
sur la stèle d'Antiphan s' 
et sur la s tèle publiée par 
1. Guditl n'aient pas eu de 
sign iflcaLio n superstitieuse; 
de même pour les coqs qui 
senent de type ou de diffé­
rcn Ls sur les monnaies de 
tan l de ville 3. Sur les yases 
chaicidicils I, et cOl'inlhiens 5, 

où l'on voit des coqs affron­
tés en tre lesquels rampen t 
des serpenls, l'intention 
prophylactique e l évidenle . 
Elle ne l'est pas moins pour 
l'amphore fu néraire du Pi­
l'ée 6, où un coq superbe est 
figuré sur le col (jig. 4). Les 

hippalectryons que Nicosthène aimait à peindre sur Je col de 

1 . Les plus anciennes repl'ésentaiions du coq en Grèce pal'aisseD t ôtre des pende­
loq ues en bronze, de sty le géométrique, trouvées à Olympie (Fur twangler , pl. XLII 
et XX I V, n" 21' et"ho). 

,. Girard , Peinlure Cllltique, fig. 80 = Perrot, VIII, fig. 339. Je me demande i ur 
les monnaies de Sélinonte le coq devant la stè le e t vraiment une all usion au culLe 
d'Ascl&pios (Head, fli~l. lll/nlorU/ll, p. Il'7). On laisse ra de cùlé Ic' coqs de l'inscription 
de Bou las parce qu'il n'csl pas ,\arque cclle inscriplion soit, comme Sehin's'cst eITorcé 
de l'élab lir (Streno. llelbigio.llo, p. ' 71), une inscription funi-rai re ; cf. TGlns., V, l, ,3. 

3. Arch. Zeil., ,8ï8, p. ,59; Imhoofel Keller , pl. V, p. 34·5. 
4. Mon. dell'fllsl., l,pl. X'\.\ Il, '7; Arch. Zeit., .881, p. "0. Les coqs seul s : Potlier, 

Vo.ses dLI Loul'I'e, Il, pl. 57, E 810. 
5. Pollier, id., I, pl. ',6, E (j,V; l3erlin n' '00'. 
6. 'E:pr,~" .xPZ" ,89;, pl. V, p. G(l (Couve). 
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ses amphores avaient la même destination prophylactique que 
l'alectryon de l'amphore du Pirée, 

Il y aurait aussi à con idérer la moitié chevaline du cheval­
coq, i l'on a eu l'idée de souder l'avant-train du ch eval à 
l'arrière-train du coq, c'est qu'il devait y avoir quelque affinité 
entre le folk-lore du coq et celui du cheval, ou du cheval 
ailé, Je me bornerai à rappel~r combien sont fréquen tes, dans 
l'art ionien et chalcidien et dans le bucchero étru sque, la pro­
tome de « Pégase Il ou les deux protomes chevalines accolées', 
D'autre part, la significa tion fun éraire du cheval sur les 
stèles, de la tête de ch eval sur les amphores épulcrales ' et 
sur les relief du r epas fun èbre, paraît cer tain e 3 ; or, il y a une 
union intime entre le sens prophylactique et le sens fun éraire , 
les vivant craignant les âmes de mort, et les morls ayant 
besoin d 'ê tre préservés dans leur ie ou lerrain e, L'hippalec­
tryon entre les sirène, sur l'amphore de lico lhène et ur 
l'amphore de Bonn, e t un exemple de celle sorte d'endosmo e 
qui s'établit si aisément entre le ens prophylactique et le sens 
funéraire ; de même plusieurs des coqs don t nous avons parlé; 
ils avaient un rôle prophylactiqu e; màis on peut au i les dire 
funéraires , parce qu'ils ont représen tés sur des monuments 
fun éraires (amphore du Pirée, stèle d 'Antiphanès), parce qu'ils 
sont offerts aux morts ( tèle de Cbry apha, monument des 
Harpyes), parce que le mort s'en sert pour se garder dans 
l'Hadè (sarcophage de Clazomène )4, Le superstition anlique 
relatives au chant du coq témoignent de ce double ens, funé­
raire et prophylactique: le chant du coq, au milieu de la nuit, 
est un pré age funèbre; Trimalchion , quand il l'entend, se hâle 
d 'accomplir certains rites magique pour écarter la Mort qui 
rôde, i le coq a chanté, c'est qu'un voisin vient de mourir; 

" Furlwang ler , Die Bron:en VO II Olympia, u· 875, p. ' 40 (où l'ou trouvera beaucoup 
d'autres exemples); De 11idder, BI'. de l'Acropole, '45-8, ' 97, 45t., 504; PoLlier, Vases 
du Louvre, pl. ,6, C 635, elc. Uu vase de bucehero nero (Wcali , Slol'ia, pl. XXIII , 3 
porte deux zoues de reliefs, en ba des prolornes de cheyal, en haul des coq , 

•. Ani. Den/erna/el', J, p. 47; Louvre, E 8 '0-4_ 
3_ Lô chcke, Jahrbueh, 1887, p. '76. 
4. Je ne sa is si la fri se aux coq (Collignon, Seulpt, gr., J, fig. 121), qui aété trouvée 

« builL inlo th e cropolis of Xanthos" (A, Smith, Cal., J, p. 48), provient d'un monu­
ment funéraire, 



18 l\EVUE DES ÉTU DES A ClENNES 

une âme erre donc aux environs; il faut se garder d'elle: et 
Trimalchion de faire passer son anneau d'or d'une main à 

l 'au tre (ce geste doit être un simulacre d'oblation , eu plutôt 
la survivance d'un tabou de l'or) '. De plus, comme le coq est 
une victime qui agrée aux morts, Trimalchion fai t incontinent 
quérir et saigner le coq pré agi eux 2. 

Mais l'hippalectryon n'est pas un .coq ordinaire; c'est un coq 
absurde et monstrueux, et qui fait rire par sa monstruosité 
même. C'e t le cas de rappeler les curieux ver qui commen­
cen t l 'ÉpUre aux Pisons : en les écrivant, Horace devait avoir 
en yue quelque représentation du genre de ces « g rylles » don t 
nous parlions tantôt: 

Humano capiti cervicem pietor equinam 
iungere si velit, et varias inducere plumas, 
undique collatis membris, ........ , 
speelatum admissi, risum teneatis, amiei? 

C'est justement parce que l'hippalectryon faisait rire qu'il 
avait la vertu d'écarter le Mal. On se rappelle ce conte des 
frère Grimm: les ains ont volé un enfant, et lu i ont ubsti· 
tué un horrible gnome; les voisines viennent jacasser autou r 
du berceau: « Il faut faire rire le monstre,)) disent- elles à la 
mère; « si une fois le monstre se met à r ire, il sera obligé de 
partir 3.» Le 1alin est donc comme le person nage de la 
comédie: il est désarmé du moment q u'il a r i. C'est pour­
quoi un si grand nombre de phylactères sont destinés à le 
faire rire; c'est pourquoi la superstition antique a multiplié 

1. Frazer, Le rameau d'or, J, p. 27"' 

2 . Gallus gallinaceus canlavil .. qua voce confusus Trimalchio vinwn sub mensa iussit 
effundi lucernamque etiam mero spargi; immo anulum lraiecit in dexleram manum el « non 
sille causa» inquil « hic bucinus signum dedil; nam aut incendium oportet fiat aut aliquis in 
vicinia an imam abiciet. Longe a nobis! !taque quisquis hunc indicem aUuleril, corollarium 
accipiet. » Dicto ci/ius de virinia gallus allalus eSl, quem Trimalchio occidi iussit. (Büche· 
ler 3, p . 50.) La libation versée ous la LabIe e t destinée à prévenir l'incend ie 
(cf. Pline, II. 11' ., XXVIII, 26, cité par FriedHinder, Cella Trimai., p. 3,3 : incendia 
inter epulas nomillata aquis sub mensam perfusis abominamur). De même, le rite de je ter 
d u feu u r la flamme do la lampe: pour éteindre un incendie, on le noie dans l'eau; 
la magie imitative le prévient en versant quelques gouttes d'u n liquide sur une 
lampe allumée: similiu similibus curanlur. Il est curieux qu'une expression de la 
langue allemande mell!' en rapport, comme la magic antique, le coq et l'incendie: 
einen rolhen lIahn auf das lIuus setzen signifie « mettre le feu à une maison ». 

3. Les Nains magiques, p. 136 des Contes choisis, traduits par Baudr)' (conte 39, S 3 
du recueil original). 
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à profusion le fi gures comique et ob cènes, ce que les 
Grecs appelaient des éf.ïo"a ou de yùola: animaux ailés ou 
protomes de quadrupèdes ailés, si nombreux comme épisèmes 
sur les monnaies archaïques de l'Asie Mineure et sur les bou­
cliers, monstres formés de deux protomes animales à rebours 
l'une de l 'autre " discèles, triscèles ou tétrascèles', vases baro­
ques , en forme de poi on à tête humaine ou de tête humaine 
surmontant une jambe 3, hommes aux membres à rebours 4, 

Pygmée, Silènes, nains m~rxœdémateux5, Bès 6, Baubo, singes7, 
masque comiques et satyriques, terres-cuites grote ques et 
caricaturales, etc. Lorsque Xanthos eut faill 'acquisition d'É ope, 
les compagnon de servitude du malin bossu s'écrièrent que 
le maître l' avait acheté WC; 7tpoôaO'Y.avlov 'rot) O'wIJ.a'r€!J.T.opdOIJ 8 . J 'em­
prunte ce texte ignificatif à Otto Jahn, qui a fait d'une façon 
décisive la théorie de l'a-tOT.o'/ comme phylactère 9. 

Si ces remarque sont justes, on ne peut accorder à 
M. Lecbat que l'hippalectryon « ne répondait à aucune concep­
lion religieuse », et que c'était « une créa li on de pure fantaisie , 
un motif de d' coration et ri~n de plus )) . 

). Mica li , Storia, pl. CXVI, 13 (lion-coq); Allllali, 1883, pl. Il ,73. 
, . L'hypothèse généralement reçue pour expliquer les discèles, tl'iscèles, tétrascèles, 

de monnaies lyciennes es t celle de L. Müller: ce seraient des symbole du mouvement 
rota toire du soleil (Heaù, lfist. /lum., p. 571; Babelon, Perses Achéméllides, p . :xr) . La 
signification magique me parait démontrée par le pièces qui portent d'un coté le 
tri scèle, de l'autre un œ il humain (Babelon, Coll. 1Vaddillgtoll, ,878, '9")' 

3. In g hiram i; Museo Chiusino, pl. LX-XV1; ~li ca li , Sto ria, pl. CT, ,, ; Mon. de Il' 1I1st ., 
suppL, pl. X, 37; PoLlier , Vases du Louvre, l, pl. ,8, C 718-9; Catalogue, II, p. 35,. 

4. Mélusine, IX- , '93. 
5. Bah lau , Aus der ion. Nekrop ., p . 156; Delatlre, Musée Lavigerie, pl. XVI, 8, etc. 
6. Cf. Krall dan Benndorf, Das fle rooll VOIl Gjobaschi· Trysa, p. 7'; Drexler, dans 

Ro cher, Lexicon, s. v. Besa, et My th . Beitrage, l , p. 95 e t 152 ; JahresheJte, '900, 
pl. VI (Ba hlau). lle lbig, Guide des musées de Rome, I, p. 64, et Coll. Bal'racco, expl. de 
la pl. 68, dit très bien: « De cc que des images de Bès ont été trouvées en Ilalie, il ne 
faut pas conclure que le cu lte de Bès s'y oit introduit. Trè souven t, ce fi gures , 
comme plusieurs au tres types g ro tesques, ont servi chez les Romains de phylactères 
contre le mauvais œil. Il 

7. Mica li, toria, pl. CI, 2-3; Salzmann, Journal des Jouilles de Gamiros, dans le 
Bull .. al'chéol. du musée Parent, p. 35; Dragendor1T, Thel'aische Craber, fig. 60, p . 124 . 

8. Vie d'Ésope, S 3 . 
g. Bose Btick, p. 67 (cf. Mélusine, IX, 154). Quelques curieux exemples d',ho'ltcx : 

, . la cigogne à cornes de cerf, g ravée SUI' une ca lcédoine du Mu ée Britannique, pro­
venant de Camiros (Cecil Torr, Rhodos in ancienl times, pl. 1; Cat . oJ yems, 121), et qu i 
date du v' s iècle, quoique M. Perrot (Hist. de l'art, VI, fig . 1,32 6 ) l'a it donnée comme 
m ycénienne; - " les chouette à bras de femme, SU I' le poids de fu eau ou de métiers 
à tis el', trouvé il Tarente (Mélanges Perrol, p. ,64; Rev. arch., 1903, Il , p. 123; encore 
aujourd'hui, dan l'Halie du Sud , les peson des fuseaux son t orné d'emblèmes 
prophylactiques; cf. Mélusine, IX, 79). 
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III 

Un autre point sur lequel je diflêre d'avis avec M. Lechat, 
c'est sur la question de savoir qui a inventé l'h ippalectryon. 
M. Lechat y voit une créa Lion de la fantaisie orientale, d'après 
ce que dit Euripide dans les Grenouilles: 

oùz 17tr;cx)b;top:xç, !J.~ Ât', otJoÈ. 'tpiXye:l-tll'OUç, cX7te:p aÎJ, 

TI 'torût T.ix?cxr;e:da!J.cxût'i -:cTç M·ljoc/.Otç YFtl~cuûl'i. 

Ce texte est-il vraiment décisW Faut- il prend re le Comique 
à la lettre, et croire que sur les tapis « médiques 1) étaien t 
représentés souvent des hippalectryons? Le bes tiaire magique 
de l'Â.sie est riche, mais il ne conLient pas celte bête - là. Aris­
tophane trouvait l'hippalectryon d'Eschyle aussi cocasse et 
horrifique que les monstres tissés sur le Lapis d'Orient; il n'y 
a, j e crois, rien de plus à conclure de ces vers des Grenouilles . 

Les « tapis:médiques » dont parle Aristophane n 'étaient, du 
r este, pas forcément des tapis fabriqués en Médie; ce pouvait 
être tout aussi bien des lapis faits en Grèce, à l'imitation de 
tapis orien taux. Un poète de la nouvelle comédie, ·Hipparque, 
parle d'un tapis sur lequel étaient représentés des Perses et 
des griffons; 

o:x7t(otO'i &'1 à.yeJ.'lt·Ij 'tè·/ 7tOlY.(ÀO'i 
IUpcaç EZOV xal ypür;aç i;wÀe:tc; 't t'iaç 
't(I)'1 IIe:patlr.i;j·/I. 

On devait voir , sur ce tapis, soit une r eprésentation analogue 
au relief d'Athènes' où un personnage royal ou divin, habillé 

1 . Cité par Athénée, XI, 477 f = Kock, III, p. '7" Je ne pense pas qu'on préfère 
la leçon de Bothe (Corn. gr. Ir., p.653 de l'édit. Didot), qui, au lieu . de IH pcra;, 
p ropose 1ttpxaç = perches (sorte de poisson). 

' . ALtribuéparM. Perrot(B .C.!l., 1881, p. 19)au temps d' lIadrien, par comparai on 
avec les reliefs du siège du prêtre de Bacchus, qu'on data il au trefois (cf. Friedericbs­
Wolters, .. 50) de la période impériale, pour raison paléographique. Mais l'inscription 
d u siège es t de beaucoup p lus récente que le siège même, q ui doit dater d u IV' siècle 
(Dorpfeld- Reisch, Griech. Theater, p. 46). Comme il ya les plus g randes analog ies 
en tre la frise du lrône en question el le registre supérieu r d u relief publié par 
M. Perrot, c'e t du IV' iècle que nous daterons ce relief. Les textes littéraires qui 
parlent de tap is décorés de broderies représentant des Perses et des Arimaspes 
datent, comme les sculptures que nous venons de mentionner, de la fin du IV. siècle. 
Il est vraisemblable que la faveur donl paraissent avoir joui à cette époque les motifs 
« perses» s'explique par les événements con temporains, l'expédition d'Alexandre et 
la conquête de l'empire achéménide. 
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à la perse, e t en adoration entre deux griffons, oit comme 
sur le siège du prêtre de Dionyso , le combat des griffon et 
des Arimaspes, lesquels ont, comme on sait, vêtu à la 
perse. Mais le molif du combat de griffons et des ri ­
maspes est un sujet ·grec. -- Théophra Le , d'autre part, parle 
d' « une portière sur laquelle étaient tissé des Perse » 1. On 
comprend par ces exemples ce que les Grecs entendaient par 
tapis médiques ou persiques. 

La tapisserie, en Grèce, se rappelait ses ongme exoLiques. 
lïmitation de la tapisserie d'Orient, ell e prodiguait les 

figures chimériques; mai ce n'est pas à dire qu 'elle ren o nçât 
au répertoire fantastique, si riche, si amusant, de l'imagerie 
hellén ique, pour copier docilement les mon stres des arts 
orientaux. Le tapis de haute lice que ti se Pénélope ur un 

a e attique du v· siècle porte des Pégases , un griffon ) un 
Boréade· . 
. L'auteur du no p:. OlXu:).;(û(w~è('l.ouoy.i'ï(Ù '/(ch . XCL ), qui figure dans 
la collection des écrits ari totélique , mais qui e t bien posté­
rieur à Art tote 3, rapporte qu'un ybaritain avait dédié dan le 
temple de Héra Lacinienne , pour vêtir la dées e, un tv.,ino'/ 
plendidement hi torié; on y voyait le principales divinitss 

de la Grèce, entre la dée se (ou le dieu-fleuve) ybaris et le 
donateur; deux zone de ~0atlX formaient bordure ; chose sur­
prenante, ce Ç03'.:x, à en croire le texte (du moin tel qu'il 
nou est parvenu) , n 'é taient pas grec : c'é taient, en haut ceux 
des Su ien , en bas ceux de Perses: h.ripw!b Otd),'r,'it'to ~4l0(Ol; 

È'/U o/ ;( crfl.i'!~l;, a'!CJ)O~'/ fI.S'! 1J00crOlC;, ï.,hwO~'/ O~ IHpcr4tc;. 

Ce texte as ez tardif a été ouvent allégué depuis Longpérier 4, 

r. L'aracl" 5: a,j).aiav Ëï..0uaav II Épaa, Èvu'!'aaiJ.Évou" Vo ir le commenlaire de 
l'édilion de Le ipzig ( 18n), p. 46 . 

• , ilIolllllllellti dell' fIlSt., IX , '" (Baumeisler, lig, .33.; Helbig, Guide des musées cie 
Rome, I, p , 51,). 

3, Cbris l, GI'. Li!.", p , /'70 , .Uh énée (XIl , p, 51" a), qui croil le If.pt O<xuiJ.<xa iwv 
d'Ari slole, r ésLlme le passage cn q ueslion sans parl er des ~(~at<X. Il nOll S app rend que 
l 'iiJ.:i~tO'I fut veodu aux Carlhaginois par De nys l'Ancien eL décrit par Polémon le 
aTY)),OŒ'I. 01t<X" C'es l à POl umo ll , peul-èlre, CJue rem onle l'erreur a rchéologiqu e que 
no us sig ll a lo ns; il vivaü dans la première m oilié du lI ' siècle avant J .-C. (BClI, 1896, 
p, 655). 

6. Journ. asiat., 1855, Ir , 6,8 ; Musée apoléon III, no Li ce de la plaoche XV. Cf. 
Birch , TTist, of anc. potter)', p. 186; De \Ville, Ét. SUl' les vases peints, dao Gaz. des 
BeauT·Ar/s, 1865, p, 160; lcpbani , Compte rendu , 1865, p, 53; 1878- 1879, p. 104; 
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surtout par les archéologues français, pour expliquer l'appari­
lion en Grèce du décor cc orien lalisant)J. On peut se demander 
i c'est à bon droit. Car l'apparition du décor orientalisant 

remonte au commencement du vuO siècle, et l'ex-voto du Syba­
l'itain paraît bien moins ancien . Admettons que les ~00 tC/. en 
fu ssent vraiment inspirés de la mythologie iranienne. On croira 
difficilement qu'au vue siècle des Grecs, même des Ioniens, aient 
eu connaissance des ~«(J~t:J. de ]a Susiane et de la Perse, pays, à 

celle époque reculée, sans rapports avec l 'Ouest hellénique, 
dont ils étaient séparés par les royaumes lydien et babylonien; 
A ntiménidès, le frère d'Alcée, comballit comme mercenaire de 
Nabuchodonosor contre échao 1; mais il y a loi n encore de 
Babylone jusqu'à Su e. Sybaris fut détruite en 510 . Il est vrai· 
semblable que le fameux manteau avait éLé fab riqué en Ionie, 
ou qu'il élait l'œuvre de quelque Ionien, chassé dans le 
Fa/' - West du monde hellénique par la conquê te pel' e, proba­
blement même d'un filésien, car, au témoignage de Timée ., 
les SybariLain raffolaient des lf1.:bC/. de Milet, et, au témoignage 
d'Hérodote 3, il n'y avait point de villes grecque au, i amie 
et alliées que Sybaris et Milet. 

Mais où vOÎt-on que la Perse et la Susiane aien t eu chacune 
leurs ~0o~C/. particuliers? Le griffon à têLe de lion cornu, ou 
griffon pel' e 4, e Lrouye aussi bien en Su iane qu'en Perse; 
les protomes ailée de cheval et de taureau des chapiteaux 
achéménides, les lions pa sant semblent auLan t d'emprunts à 
l'art ionien; les taureaux ailés androcéphales de Persépolis 
sont un legs de l'Assyrie. Donc, ou bien le texte du llepl 
6o:ufI·c/'(j(w',I 0:Y.CU:;fI.2~W'I est altéré, ou bien, ce qui est beaucoup plus 

F. Lcnormant, Gra/lde Grèce, l, p .• 83; Hayet-Collignon, Céramique, p. 4.; Joubin, 
De sarcoph. cla:om ., p. 90. Plus pt'nétranles sont les rema rq ues ue Benndorf el de 
llelbig: pour Ilelbig, l'ex·voto du 'ybarilain est bien moin ancien que l'époque 
où naquit le tyle orienta lisant; pour Benndorf, le sujet brodé sur la zone centrale 
é tait emprunté am: K .. ;"-cplO<. Cf. lIelbig, L'épopée homérique, p. 29' de l'éd . française. 

1. O. Müller, Litt. gr., LlJ , p. 84 de la traduction; l3ergk- llillcr, Antho/., p. 187 . 
2. 'E~bpoV'J 0' 01 ~vl)tXpt":'C{{ XlXt t(L2't'UX ll tÀ"tjulw\J ipiwv 1tE1tOtl'j(L~ ·ICX ••• wç 0 Tquxtoç 

la.opE'· ~y:i"w'I yàp ... ,<oùç "lw'Io<ç, ô'a ,<pv:;>~ "POGêtXO'/ (Athénée, XII, p . 519 b). 
3. rI 6),IEÇ OI~TG" fL,i).la,OI e~ ,<'-;''1 ~fLEr; lOfLE'/ ci:n~).1)"1 E~EI'/wO'r,ao< '/ (VI, 21). ans 

doute, il devait y avoir de cette grande amitié une au tre raison que celle que dit 
Timée, une rai 'on économique, de très actives et fruc tueuses relations commerciales. 

4. Dieulafoy, L'Art antique de la Perse, Ill, pl. 17; Furtn'iingler, Ani. Gemmen, XI, 
19; XII , 4; LXI , 40; etc. On appelle souvent ce g riffon « licorne », pa r erreur. 
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vraisemblable, l'auteur s'e t trompé, a cru perses et su iens 
des moUfs qui ne l'étaient pa . D'aucune fa çon, ce n'e t un 
texte à prendre à la leLLre ni à recevoir sans discussion, 
pas plus que les vers d' ,\ ri tophane ur l'hippalectryon 
et les tapi de Méd ie. On a dit que les divinités à corps de 
serpent ou de pois ondes vases corinthiens avaient été emprun­
tées à Babylone ' , que la Démèter zoocéphale de Phigalie 
venait de Phénicie; on admet, sur la foi d'une plai anterie 
d Aristophane, qu e l"hippalectryon provient de Médie. Ce sont 
là les ell'ets du mirage ori enLal. En réalité, la Démèter des 
Phigaliens n'est pa plus phénicien ne que le Minotaure, - les 
divinité ù corps de erpent ou de poisson des vase corin­
thiens ne ont. pas plus babylonienne que Triton , Typhon et 
l'a)".~ç "(tpl))'/' POUl' lïli ppalectl'yon , on ya voir qu 'au VII· siècle 
déjà il figurait au répertoire le l'imagerie industrielle, chez le 
Grecs d·Europe. Croira-t-on qu'à une époque i haute, une ou 
deux générations avant Cy rus, l'Elam. et nran aien t exercé une 
influence quelconque' sur ~e croya nces et sur l'art de la Grèce? 

Où e fabriquaien t ce tap i grec, dit médiques ou pel' iques , 
dont parlent les textes du v· et du IV· siècle? Surtout, emble­
t-il , dans la ville de la laine , à 'Iilet> , c'es t-à-dire en Ionie , Et 
en e[fet, c'est ver l'Ionie qu' il faut e tourner si l 'on veut se 
faire une idée juste de l'origine des figures fantastiques de l 'art 
hellénique. J'ai déjà es sa é, ici même 3, de revendiquer pour la 
Grèce l'inven tion de beaucoup des motif fantastiques dont on 
fait ouvent honneur à l'Orient. Avant Homère, à la période 
mycénienne, on constate, en Grèce, co mme on pouvait s'y 
aLLendl'e chez un peuple encore adonné aux religion thério­
morphique , un e prédilect ion pour les form es monstrueuses, 
pour les fi gures compd ite et hybrides; M. MiLchhOfer l'avait 
depuis longtemp remarqué; le empreintes de terre cuite 
trouvées naguère dans la grotte de Zacro 4, à Phres tos, à Gour­
nia, viennent de donner à ses observation~ une confirmation 

l. Il.aye l-e o llig no n, p . 56; PoLLiel', Cat., l, p. 3 , ; Il , p . 476. 
2 . POUl' ~Iil e l comme yill e de la laine, cf. dans la ve rs ion des opla nle, Ez6chie l , 

XXVI!, ,8 (SP IIJ. h Àlù'~'<Ou) ; VirO' ilo, Géol'. , 111 , 300 ; clc. 
3. Rev . des Htudesanc. , 1900, p. 317. 
4. J . H . S., Ig02, p l. VI ·X; Allllual, VII, p. 133; Monum. antichi, p. 30, pl. V-VI. 
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éclalante. ur les hanche ' de Sc)l1a, telle que rad dül:i l:iique la 
représentait, se greffent des protomes de chiens: cetle combi­
naison extraordinaire était un legs de l 'ar t mycénien 1 . La 
période mycénienne finie, la disposition de l'imagination 
achéenne à concevoir des êtres chimériques ne pouvait pas 
ètre brusquement abolie; sous l'influence de l'Orient, elle ne 
devait que grandir; pendant la période archaïque, on la 
retrouve, à un degré vraiment exlraordinaire, chez les descen­
dants et les hériLiers de la culLure mycénienne, chez les 
Ioniens, ceux des Grecs sur qui l'Orient influa le plus ; et 
l'e prit grec ne devait jamais s'en affranchir tout à fait, même 
aux temps tard ifs du byzantinisme. Pour résumer ma pensée, 
si j'avais, au musée de l'Acropole, à expliquer le groupe de 
l 'hippalectryon, je n'irais pas chercher bien loin des points de 
comparaison: l'hydre aux sept têtes, le Triton, le triple Typhon 
des frontons de tuf me suffiraient: ce sont de produits de 
la même imagination que celle qui a con rU no lre cheval-coq. 

Si l'on veut s'expliquer l'hippalectryon, il faut donc ne pas 
l'isoler de ses congénères . Or, sa parenté c t nombreuse. Pour 
ne parler que de ses plus proches, il est cousin de l'hippocampe ' 
et du capricorne, il est frère d'oiseaux étranges, le coq à tête 
d'âne 3 ou de lion 4, l'oiseau à tête de lièvre 5, de bouc ou de 
chien 6 , l 'oiseau-griffon à crête de COq7, l'oiseau-~7.I,I.~; 8, etc. : il 
yen aurait de quoi peupler toute une volière. Je n 'en produirai 
qu'un , inédit, le lragaleclryon qui figure sur un scarabée!) 
ionien, du Cabinet de France (pl. l, 6) . Tou ces mon tres 
sont inconnus à l'art oriental; leur origine est pureme'nt 
ionienne; et il était naturel qu'un artiste aussi pénétré 
d'ionisme que icosthène peignit des hippaleclryons. 

I. Furtwangler , Ant. Gemmen, pl. LX V,I (inlaillemycénienncdu lIIusée Britannique) 
2. Micali, Storia, pl. XCV (vase ionien); XXVllI, 1 et 5 (char de Pérouse); X ' VI, 

3 (bucchero ncro); elc. 
3. Furlwangler, Allt . Gt:/1lmen, XLVI, 3. Cf. Karo, Strena Ilelbigiana, p. 154(cruche 

à r. n ., Karlsruhe 2(4); Cat. de l'Union des arts décoratif (Pari, Baschet, 1881,), p. 20 
(vase corinthien). 

4. Micali, Storia, CXVIl, 13. 
5. Amphore à r. n. du musée Failla (Karo, loc. cit.). 
6. Karo, p. 147, 
7. Karo, p. , 52 . 
8. Bcllndorf, Griech. und sic. Vas., XII, 4. 
1). Chabouillct, 1075. 
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IV 

C'est Raspè, dans on Catalogue raisonné (1791), n° 9082 , qui 
a le .premier décrit un hippalectryon, mais il ne l'a pas 
reconnu: il en a fail un Péga e . Gerhard, dans son fameux 
Rapporlo Volcenle (1 831) , fut meilleur obser aLeur: ur deux 
vases à figures noires , une amphore (aujourd'hui à Munich) 
et une coupe, il remarque un « animale mezzo gallo e mezzo 
cavallo cavalcalo da un giovane Il . 'lai le m érite de s'être le 
premier souvenu d'Aristophane paraît appartenir à Charles 
Lenol'mant (dans la Description du cabinel Durand, n° 206) . 

Je voudrais dre sel' le catalogue des représentation de 
l' hippalectryon d'une façon plu complète que ne l'on t fait 

MM. Lechat et Karo ' . Ils n 'en connais aienl que dan l'art atti­

que (M. Karo, il e t vrai , avait prévu qu'on en trouverait un 
jour ou l'autre dan l'art ionien) . L'hippalectryon ionien est 

an cavalier; l 'hippalectryon aLLique est toujours monté. On 
auraiL pu remarquer que le cavalier de l'hippalec tryon attique 
n 'est jamais un Asiate ' : c'est un argument de plus contre 

l'origine orientale du motif en question. 

A. HORS DE L' ART ATTIQUE. 

1. Pl. l , I. Fragment d'une bande en feuille de bronze, de la catégorie 
improprement dénommée al'givo-sicyonienne; acquisition r écente du Musée 
Brilannique, que ~I. Cecil mith m 'a signalée. Au milieu , deux: bippalec­
lryo n , cabrés, affronté ; à droile, un cheval ailé; dans le champ, des 
1'0 ace , des oi eaux volant; un zigzag à quatre branches accompagné d'un 
cercle ponctué (le zigzag, ou sigma à quatre brancbes acco té du cercle 
ponctué 0 ou des deux cercles concenlriques, conslitue pour certaines 
poteries tl'è archalqu cs comme une marque distinctive qui décèle l'origine 
ionienne ; cf. PolLier , Cal. , JI , p. 3g3 , pl. 30, D 3g; - il convient de rappeler 
encore le cercle ponctué 0 des monnaies archalques de ['Épilbrace, qui ont 
aussi des produits ionien ; cf. Imboof-Blumer , Monnaies grecques, p. 107) ' 

Pour plus de détails, je reproduis une leUre de ~'L A. S. Murray, auquel 
je doi la permi sion de publier ce précieux fragment: 

({ From one of a series of long strips of bronze round at Eleutberae, 
Megarid , and acquired las l year . These trip of bronze are embo ed wiLb 
designs of spbinxes, lions, grypbons, chariol to front , elc., in beraldic 
group like lhese fragmenls from lhe same locality ah'eady publi hed in lhe 

1. S tt'ena Ilelbigiana, p. , 511. 



~--------------~----~~--------------------------~~----------------

REVU E DES ÉTUDE ~:SCIEN:SES 

Joumal of hello studies, ÀllI, pp. 256 sqq. , and De Ridder , De ectypis, pp. 22-3 . 
My opinion is lhal lhe strips of bronze had been allacbed to a wooden 
larnax and thal in a general way they repre ent the bands of de ign in the 
larnax of Cypselus . The date would be aboul the end of lhe 7'}, cent. B. C., 
1 suppose. Among the fragments, we oblained several large 1'0 elte of very 
lhi n bronze which had been fa lened on lo the larnax; you will see lhe 
remains of one of lhese roselles Lill faslened oyer lhe h ippaleclryon . » 

2. Pl. l , 2 . Scarabée de la colleclion llamillon, entrée 
en 17'ï2 au Musée Brilannique. a1'doine. Cf. Ra pe, 
Cat ., 9082; [A.. IL Smith l, Cat. of gems, n° 402; Imhoof­
Blumer ct Keller, Tier-und PflallZbilcler, pL XXVI, 60. 

3. Corualine men lionnée par Dennis, The cilies and 
cemeleries of Etruria 11, p. 83: (( This chimœra [l'hippa­
lectryonJ has been found on ancienl gem , and recenlly 

F IG. 5. _ BAGUE D'OR on a cornelian from Arezzo. » 
4. Pl. l, 3 el 4. Bague d'or à chalon mi nuscule, d'un 

travail plus fin et sans doule moins ancien que Je n° 2. 
Jadis dans la collection Durand (J. de W ille, Description 

DE T I\AVAIL IONIEN, 
AU 

M USÉE 13RITANNIQUE. 

du cabinet Durand, n° 2 1 2!». D'après le Supp lément relié 
à la suite de la Description dans l'exemplaire 
de la bibliothèque de l'Instilul, la. bague 
fut adjugée à l'antiquaire Bollin; elle esl 
m ainlenanl au Musée Brilannique. J'en 
dois le dessin reproduil ci-conlre (fig. 5) 
à M. Cecil milh. Le chalon figure sur 
nolre planche en grandeur d'original el 
agrandi au triple. 

~. ART ATTIQUE. 

Amphores. 

5. Fig. 6 (ensemble) el pl. l, 5 (délail 
agrand i). Amphore « attico·corinlhienne», 
p rovenant, croit-on, d'I~gine (Lô chcke, 
Ath. Mill/l., 1897, p . 263), aujourd'hui au 
JI u ée universilaire de Bonn. Cf. Arch. ep. 
lIIitth ., Il , p. 20; Zimmermann, J(unstge­
schichle des illtertullls, p. 53, fig. 10; 

Thiersch , « Tyrrenische » Amphoren, n° 27, 
p . 46, 96 cl 157' Je remercie M. Lôschcke 
de m'en avoir procuré d'excellenles photo- FIG. G. - AMPHORE i\.TTICQ·lONIEN 'E, 

graphies. .w ~[USÉE UNIVER ITA II\E DE BONlO. 

6 el 7. Les deux amphore' de Nicoslhène, 
Louvre, F . 100 et lot.: PoLlier, Vases antiques, II, p. 101-2, et LecbaL, p. 457. 

8. Am phore (inédilû) lrouvée à Chiusi; l' hippalecLryon, peint en rehaul 
blanc, ert d'épisème à un bouclier: An/wU, 1874 , p. 243. 

9. Fragmen l, au musée de Florence, d'une amphore à fi gures noires: 
Annali, 1874, pl. F; Dennis, The cilies and cemeleries of Elrllria, II , p. 81\ . 

f O. Amphore de Munich (ancienne coll. Candelori; menlionnée par 
Gerhard, Rapporto Volcente, n° 598; Jahn, 86), à figures noires. D'un côté, 
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un éphèbe avec lance et manteau, monté sur l'hippaleclryon ; de l'aulre, 
un centaure lançant un quartier de roc sur le Lapithe Cmneus. 

Coupes. 

H . Coupe de Xénoclès (Berli n, 1770) : Gerhard, Ttinkschalen, I, 5-6. 
Provenance probable: Cœré. 

i 2. Collection Duluit, aujourd'bui au Petit Palais, Paris . Cf. Collection 
Auguste Duluil, antiquités, médailles el monnaies exposées au Palais du Troca­
déro (Paris, Lévy, 1879), p. 39, na 68. Coupe à figures noire rehaus ;es de 
blanc el de violet; hauteur, 8 centimètres; diamètre, :13 centimètres. A 
l'intérieul', gorgonéion (fig. 7); à l'extél'Îeur, de chaque cOté, entre deux 
occhioni, un éphèbe en chlamyde, tenant une lance, et monté ur l'hippa­
lectryon (fig. 1). 

i3 . Provenance : Vulci. Jadis dans la collection Durand; cf. J. de' itte, 
p . 64, n° !l06; le va e y est décri t par Cb. L[enormant] dans le chapitre consa­
cré aux « Divinités Infernale » parce que Lenormant expliquait comme un 
"'Àci,nwp le cavalier du cheval-coq. (S ur les "'Àci",ope; , cf. Rosc her, Lexicoll, 
s. v., eL V ilamo\\'ilz, L esebuch, II, p . 35.) D'après le Supplément it la descrip­
tion des antiquités du cabillel ... Durand, la coupe Durand ful adjugée, au prix 
de 200 franc, au chevalier Brôndsted pour le Musée Britanniclue. C'e t bien 
là qu'elle e trouve aujourd'hui; cf. Cal . of lhe gree" and etruscan vases in the 
Brilish Museum, Il, B 433. - Figures noires . A l'intérieur, gorgonéion; à 
l'extérieur, de chaque coté, un éphèbe à cheval sur l'hippalectryon, entre 
deux occhioni. 

14 . Provenance: Vu Ici. Jadis dan la collection Pourtalès -Gorgier; cf. la 
Description des anliques faisant partie des collections de M. le Ct. de Pourtalès­
Gorgier (Paris, Panckoule, 1841), par J.-J. Dubois, p. 79, nO 315. La vente 
de cette collection eut lieu le 6 février 1865 et jours suivants; cf. le Catalogue 
des objets d'art..: de jeu M. le CIO de Pourtatès-Corgier (Paris, 1865). La cou pe y 
est décrilc à la page 83, ous le numéro 330, textuellement comme dans la 
Description de Duboi ; on a eulement ajouté l'indication des dimensions: . 
diamètre, 2 1 centimètres; hauteur, 9 centimètre. - Figures noires. A 
l' intérieur, gOl'gonéion. l'extérieur, « un homme vêtu d'un petit manleau, 
tenant une ha te à la main, » et monté sur l'hippalectryon. Ni la Description 
de Dubois ni le Catalogue de vente ne parlent d'occbioni. 

f5 . Louvre, F 141. Coupe à figures noires, trouvée en Italie, entrée au 
Musée en 18118 (coll. CorneUi); inédile; en tout cas, non décrite dans 
Pottier. Album des vases antiques, t. II . A l'extérieur, cavalier sur le cheval-coq. 

i 6. Provenance: Vu lci. _ olice d'lllle collection de vases peillts tirés des 
l'ouilles jaites ell Étnzrie pw' le prince de Canino (Pa ris, 1845), na 66 des 
coupes à fi gures noire . . \. l'extérieur, ur chaque côté, un hippalectryon. 

La coupe ignalée pal' Gerhard dans Je Rapporto Volcenle, nO 598, doit être 
l' un de nos na' 11-15; de même, la coupe ignalée par Gerhard encore (Arch . 
Am;eiger, 1853, p. 400), d'après PapaslioLis, qull'avait vue dan une collection 
pari ienne. 

Vases divers. 

i7 . Provenance: Yulci. Jadi dan la collection Beugnot; cf. la Description 
de la collection d'antiquilés de .11. le Vie Beugnot, par J. de Wille (Pari , 1840). 
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p. 46, na 47. Cyalhis à figures noires. « Une femme voilée, enveloppée d'un 
grand péplos, et tenant des rameaux de myrte ou de lierre; de chaque 
côté, u n grand œil; vers les an e , deux épllèbes, chacun monté sur un 
h ippalectryon; l'un est revêtu d'une tunique blanche, l'autre est entière­
ment nu. » 

f8 . LécyLhe à figure noires, au musée d'Athènes: Collignon -Couve, 
na 723; Roscher, Lexicon"I, 2663, etc. 

Divers. 

f9 . Statue de l'Acropole. 
20 . Te ère de plomb (Uonum. dell' 11lS1., VllI, 52, na 458) expliquée par 

Benndorf, Beilrage zur J(enll1iss deI' alt . Thealel's, p. 74, na 18. 

Quant au paras ème sculpté sur la stèle d'Épidaure' , je ne 
crois plus qu'il faille y reconnaître un hippalectryon. Il y man­
que tout ce que le cheval -coq tient du gallinacé, les grandes 
plumes recourbées de la queue 2 et les paLLe à ergot. C'est un 
cheval-oiseau, non un cheval-coq . Le relief e t de la fin du 
IV· siècle ; on n'avai t plus alors le don de l' inyention mons­
trueuse. Le cheval-oiseau de la tèle d'Épidaure n'a que deux 
palles; la chose irait, si c'étaient des paLLes d'oiseau; on 
aurail un mon lre analogue à l'oiseau-bouc 3 ou à r oi eau­
chien 4 publiés par M. Karo Il; ceux-ci ont des monstres forl 
admi sibles; il ont l'air viable; ils sont amusan ts à voir; mais 
le cheval-oiseau de la stèle d'Ép idaure es t vraiment absurde; 
c'e t un mon tre ralé. 

Je ne erai pas aussi sévère pour l'hippalectryon. Peul-êlre, 
parce que je l'ai beaucoup fréquen té, me fais-je illu ion sur ses 
avan Lages; mais j'a voue qu'il me paraît au si bien conformé, 
aus i dru et drôle que ses frères les mon Lre ailés du bestiaire 
archaïque, M, Lechal, qui ne l'aime pa , lui applique l'apho­
risme de Diderot que « c'est au goût à crécr de monstres )). 
Le mot est bon , el je le reliens pour le Cronos milhriaque 5 ou 
pour ces horribles chose du m u ée Guimet, cauchemars d'une 
symbolique en délire: Dourgâ aux dix bras, Jig -bycd qui en 

.. B. C. JI., XX, p. 553. Cf. C. J. Pe!., I, n' 9,8. 
2. Ta o,jPlXtOV '7t-;-EpOV -ro 1l~Y.tc,...ov Ô at' cbtcû.6-rl'j'tCX È1t[xa.~1tÉ~ Èa-rt (LOt (Lucien, 

Le coq, 28) . 
3. Strena lIelbig. , p. 147; d'après un aryballe « protocori nlhien » du Louvre (A 439). 
4. Id., p. 1',6 et 148, d'après un deillo$ italo-ionien du Louvre (E 1'2 1). 
5. Cumont, Textes et monum. fig. relatifs au culte de Mithra, l , p. 75. 
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a eize, avee dix tête et trente-quatre jambes, Ganéça, « dieu 
de la littérature, qu 'on représente avec un gros ventre, quatre 
bras et une tête d 'éléphan t, ;» Les imaginations de Rabelais, 
les « Lanternes», Je (( Andouilles farouches », choquent le 
goùt; je conçois m ême qu'on n'aime guère les diableries de 
Bo ch et de Callot, Mai les Grecs archaïques , dans leurs 
création mon Lrueuses, n 'ont point perdu, à mon avis , le 
en de la beauté et de la vie, 
net vrai que l'bippalectryon meurt au v· siècle, qu'on n'en 

connaît pas d 'excmples dan la céramique à figures rouges 2 , 

qu'au temp ' d'Ari stophane (c'es t ce qui résulte de plu clair du 
pàssage des Grenouilles) le Athéniens ne savaient plus tous ce 
que c'était, eL que Lucien ne l'a pa res u cité dan on Histoire 

vraie, où figurent pourtant de mon tre bien exLraordinaires. 
Mais l'hippalectryon n'est pa le 'cul monstre qu'on voie dispa­
raître à l'époque clas ique : que deviennenl le sanglier ailés 3, 

le dauphin ailés l"~ le mulets ailés j , l'A chéloos ailé 6, le Mino­
taure ailé ï, le i rène barbue , le dieux marins à corp de 
poisson ou de serpent, les dieux-Ueuves à corps de taureaux, 
ct tant d 'autres ètres fantastiques dont il serait aisé de gro sir 
la liste avec les vase, les sculptures, les terre cuites, les mon­
naies, le pierre gravées de l 'âge archaïque~ Les occhioni aus i 
disparais ent au 0 siècle; c'était pourtant un beau motif déco­
ratif. Tou ces mon tres disparaissent peut-être parce quïl e 
produit un changemcnt dan le cro ances, parce que le 
superstitions diminuent, ou qu 'elles se cachent, ou qu'elles 
changent; les vieille conceptions thériomorphique perdent 
du terrain, sous l'eU'ort combiné du rationali me et de l'art, de 
la réUexion critique et du goùt. Du l'es le, si l'on cherchait bien, 

1. L. de Millollé, Petit Guide illustré du musée Guimet, p. lOg. 
2. ~1. Karo dit le contraire (Strena, p. 154) : il a été induit en erreur par Klein 

(JIle istersig ., p. 105, no 16). Cr. Lechat, p. 45g. 
3. 8 . C. lI. , 1.X, p. 554; Rei nach, Rép. des vases, l , p. 238 ; Ant. Gemmen, L, 36. 
4. Pollier, Vases du Louvre, pl. 74, F 143 . 
5. Babelon, Perses Achéménides, pl. XII , ~. 
6. i d" pl. X\, 2' = Jlill , Coins of Lycia, pl. XLIV, 6; Ant. Gemme", IX, 5, ott. II , 

p. 43. Jo'llrtll'ang ler a tort de dire que « die Bcllügelung kommt son t bci Acheloo 
nicht vor ». 

7. Furtll'anglcr, Allt. Gemmen, VII, 52. 
/ 
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peul -être trou Cl'ai t-on des survivances de l11ippalectr)on : 
le plat d'Épictétos, qui montre un éphèbe à cheval sur un coq , 
les reliefs aLLiques du IV· siècle, où l'on yoiL le dieu Mên à 
cheval sur un coq l, les terres cuites de la Russie méridionale 2, 
qui représentent un enfant, ou un dieu-enfant juché sur un . 
coq, se rattachent, somme toute, aux mèmes superstitions 
que l'h ippalectryon. Et je ne pui m'empêcher, en terminant, 
de citer ces lignes que m'écrivait M. Cecil Smith: « Do you 
know our nursery-rhyme : 

ride a coch-horse 
10 Banbury - cross? 

)) 1 wonder how the hippalectryon comes in to an English 
nursery.» La même que tion s'é tait déjà posée à l'esprit de 
Dennis : « Il is sLrange Lo find so ancient and classical an 
origin for our old friend of the nur ery and on illustration of 
the familiar doggrel in the Greek potLery . » 

PAUL PERDRIZET. 

I. B. C. H., ÀX, p. 84. 
1. Smirnolf, mémoire en russe sur Môn, dans !:TÉ~CXVO; (Hccueil olferL à 'okoloU), 

p. 125. 
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.\ L'nTÉIUEUR DE LA COUPE D UTUIT. 
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l, Relief de hronze repoussé, \"ll siède. - 2,0, S..::tr'lbët.:s ioniens, - 3, Chaton dt: 
bng:ue d'or ionit'nne. 5, Det.,il d'une amrhore lltti.:o-ionicnne. 


